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AVERTISSEMENT 
Ce fichier .pdf fait partie de la numérisation d’une série d’anciens numéros de entre-vues réalisés entre

décembre 1996 et décembre 1998. 

Malgré son «ancienneté », son contenu pédagogique n’a rien perdu de son intérêt. 

D’un point de vue «historique », ce sont, d’une part, les «années Marche Blanche» et , d’autre part , des

moments importants dans la définition du cours de morale, des premiers pas de la réflexion sur le port du

voile, sur la violence à l’école, etc. 

Comme de nombreux sujets d’ordre pédagogique et de l’ordre de l’actualité dialoguent et se complètent,

nous avons jugé utile de conserver l’ensemble de chaque numéro. À chacun d’en sélectionner et d’en

«extraire » la « substantifique moelle » qui l’intéresse! 

Les informations pratiques (adresses, téléphones, références…) sont donc à prendre avec circonspection!

Merci de votre compréhension. Et… Bonne (re)découverte. 

La table des matières se trouve en fin de document



II. Se relier à soi et aux autres

«Mais il est une seconde naissance qui passe par la parole, la relation à nous-même et à autrui.» (1)

Pour faire écho au titre de cette deuxième partie, nous souhaitons d’abord vous faire entendre quel-
ques morceaux d’un texte (1) qui module avec justesse le leitmotiv de la Pédagogie humaniste selon
lequel l’émergence de la «conscience de soi », lien authentique avec soi-même, est indissociablement
lié à une rencontre avec autrui, qui nous permet d’advenir. «Quel que soit le chemin emprunté pour
devenir sujet, il passera par la relation que j’établirai avec l’autre. C’est de cet espace entre l’autre et
moi que JE adviendra. Je ne suis que le lien que je crée. » … «Le lien, c’est l’entre-deux, un espace de
non-savoir »… «Toute relation, conjugale, amicale, parentale, peut produire le même effet à condition
que nous reconnaissions l’existence d’un écart de non-connaissance entre les deux personnes. «Aider
l’autre à devenir conscient grâce au fait qu’on accepte de ne pas le connaître pour reconnaître avec
lui ce qu’il veut bien connaître de lui.» (Marie Balmary) L’écoutant n’est pas là pour comprendre mais
pour permettre à celui qui naît à la véritable relation de se comprendre lui-même, d’être dans l’écoute
de sa propre parole et de connaître sa capacité à être autrement. » Paradoxalement, sans distance, sans
différentiation, sans parole solitaire, autonome et responsable, pas de lien aux autres, pas de solidarité,
pas de communication véritable. 

Apprendre à communiquer est au cœur même de cet enjeu vital, se relier à soi et aux autres, vivre
des relations humaines proches et vivantes, intimes et authentiques, basées sur la reconnaissance réci-
proque qui est juste distance et proxémie. Nous en sommes bien conscients !

Savoir écouter et respecter l’autre tout en se situant face à lui, s’individualiser, mettre en valeur ses qua-
lités, «savoir se dire aussi requiert un courageux travail sur soi. » (2) «Cela s’apprend à tout âge mais il
faudrait commencer le plus tôt possible. » (3) Et nous sommes donc bien d’accord avec Jacques Salomé
pour affirmer qu’un enseignement des relations humaines et de la communication devrait être consi-
déré comme une matière à part entière dans tout le cursus scolaire au même titre que le calcul, l’his-
toire, la biologie, et cela dès la maternelle; que des «espaces de parole » devraient être ménagés dans
les classes. (3)
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Toute la Pédagogie humaniste introduite depuis une dizaine d’années dans l’enseignement de la morale
au secondaire va dans ce sens. Elle comporte de nombreuses statégies communicationnelles qui se sont
progressivement distillées dans les classes de morale. La démonstration n’est plus à faire auprès des
professeurs ! La plaidoirie n’est plus nécessaire !

Mais, dès que nous pouvons glâner de nouveaux exercices, nous nous hâtons de les faire connaître
et d’accroître ainsi le «coffre à trésors » des ressources dans lesquelles les enseignants vont pouvoir pui-
ser. Telle est notre intention dans cette deuxième partie de ce numéro.
Nous sommes en début d’année scolaire, il est important d’amener les élèves à se présenter et de créer
entre eux un climat de confiance, d’écoute et de cohésion. Dans ce objectif, nous proposons d’abord
un important exercice, émouvant et impliquant, l’autopanégyrique, inspiré d’une forme de poésie 
africaine, que nous a fait découvrir Ngo Semzara Kabuta, professeur de linguistique à l’Université de
Gand, et qui a déjà été expérimenté dans des classes, comme nous l’explique l’enseignante concernée,
Marie Milis.

Vous trouverez ensuite une gamme d’autres exercices permettant aux élèves de faire connaissance, plus
légers, certains plus adaptés aux jeunes élèves, composés avec beaucoup de bonheur et d’inventivité
par Francine Marszalek, Claude Van Onsem et Peggy Snoeck.

Et nous ne résistons pas à la tentation d’y adjoindre le fameux «questionnaire de Marcel Proust ».

Vous lirez surtout «La lune qui voulait avoir mille couleurs », ce superbe texte de Chantal Mallet, psycholo-
gue et animatrice, qui vient de nous quitter. Il nous touche tous, enfants, adolescents ou adultes. Il nous
parle de ce si long voyage en quête de nous-même à travers le chatoiement infini de nos désirs.

NOTES

1. Monique Herbage et Pierre Herzbrun, « Je ne suis que le lien que je crée», dans «Communiquer pour vivre», sous la
direction de Jacques Salomé, Espaces libres, Albin Michel, 1996, pp.23, 38.
2. Sylvie Galland, La communication personnelle, une ascèse?, dans «Communiquer pour vivre», ibid., pp.20.
3. Jacques Salomé, «Charte de la vie relationnelle à l’école» dans «Communiquer pour vivre», ibid., pp. 136, 153. 
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Autopanégyrique

d’après Ngo Semzara Kabuta * et Marie Milis **
* Ngo Semsara Kabuta, professeur de linguistique et de littérature à l’Université de Gand 

** Marie Milis, co-responsable avec Léonard Appel d’«Initiations», professeur de mathématique dans une école d’enseignement technique du réseau libre

Un atelier de développement personnel et une expérience pédagogique

La leçon sur l’autopanégyrique qui vous est présentée est transcrite par Cathy Legros à partir des don-
nées suivantes: 
- un atelier de développement personnel organisé par « Initiations » les 4 et 5 mai 1996: « l’autolouange,
à partir des traditions orales africaines », animé par Ngo Semzara Kabuta, professeur de linguistique à
l’Université de Gand, auquel elle a participé
- l’expérience pédagogique qui s’en inspire, menée dans ses classes de l’enseignement technique par
l’organisatrice, Marie Milis, expérience relatée dans l’article « Je Suis » (Annexe II) (1)

1. L’atelier avait comme objectif le recours à cette forme de poésie africaine qui stimule l’estime de soi pour
«rechercher des expressions donnant vie à notre autolouange et récolter les fruits d’un regard transformé sur
nous-mêmes ».

Ngo Semzara Kabuta a rédigé une étude sur l’autolouange (Annexe I). Son souci est de faire connaître
cette pratique méconnue, spécifiquement africaine, réservée à l’élite sociale et de la démocratiser en la
mettant à la portée de tous. Africain d’origine, arrivé adolescent en Belgique, il est touché par les détres-
ses et les solitudes qui marquent de plus en plus la société occidentale. Par cet apport de la culture 
africaine, il espère apporter un outil qui relie l’homme à lui-même et aux autres et reconstitue cet ancrage
fondamental dans ses ressources intérieures. Pour nommer celles-ci, certains qualifieront cette force 
personnelle des vocables «divin », «âme », «Soi », «Être », d’autres recourront aux expressions «sentiment 
d’appartenance à l’humanité », «dignité », «élan vital » ou encore, pour reprendre la terminologie psycho-
logique de la Pédagogie humaniste, «conscience de soi (self concept) », «identité ». Quelles que soient les
notions philosophiques utilisées par les différentes cultures, nous sommes attachés à la démarche propo-
sée qui relève d’un humanisme profond et s’inscrit dans une pédagogie véritablement interculturelle. 

Au cours de cet atelier de deux jours, Ngo Semzara Kabuta commence par résumer l’étude qu’il a menée:
fonction de l’autolouange en Afrique, exemples de poèmes autoélogieux, mise en évidence des techni-
ques de l’oralité… 
Ensuite, les participants sont invités à évoquer des difficultés importantes traversées dans leur vie, puis à
reprendre ce récit en forme d’autopanégyrique selon les modalités poétiques africaines de l’autolouange.

2. C’est à Marie Milis, enseignante dans une école d’enseignement technique qu’il revient d’avoir adapté
cet exercice d’autopanégyrique dans ses classes en invitant ses élèves à rédiger un portrait valorisant
d’eux-mêmes et à célébrer ainsi leurs qualités.

Ces deux procédés, récit autobiographique et autoéloge, ont été intégrés dans la structuration de la leçon
proposée.
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LEÇON Rédiger son panégyrique

transcription par Cathy Legros

Leçon de Pédagogie humaniste qui, à partir d’une sensibilisation à la poésie africaine, débouche sur un exercice 
de présentation de soi et des autres, à réaliser de préférence en début d’année scolaire afin de favoriser 
un climat de convivialité et de communication positive dans la classe.

Valeurs 

identité et altérité

Objectifs

a) cognitifs : développer la compréhension de la culture orale africaine
b) affectifs : développer 

- la confiance en soi, la connaissance, l’estime et l’affirmation de soi
- le respect et la connaissance des autres, la communication et l’entente dans la classe

Démarche pédagogique

Phase d’information (60’)

Se baser sur l’article de Ngo Semzara Kbabuta, «L’autolouange dans les sociétés orales africaines » 
(Annexe I):

- Lire le texte en classe aux élèves ou en exposer les principales données
- Dégager la fonction de l’autolouange: l’autolouange nourrit des éléments de reconnaissance récipro-
que, constitutifs du lien social
- Établir une comparaison entre la civilisation chrétienne (domination du sentiment de culpabilité) et
africaine (domination du sentiment d’amour-propre)
- Mettre en évidence les techniques de l’oralité

Phase d’intégration : exercice d’éloge de soi

Présentation de l’exercice aux professeurs et aux élèves, à partir de l’article de Marie Milis «Je Suis» (Annexe II)

Marie Milis, professeur dans une école d’enseignement technique, relate le déroulement de l’exercice
d’autoéloge dans sa classe. Son témoignage nous permet de mesurer l’impact positif, porteur et struc-
turant de ce travail d’écriture (proche du drama) et d’y puiser quelques exemples pour l’introduire
auprès de nos élèves. Son enthousiasme est communicatif et incite à pratiquer cette méthode qui 
rencontre l’esprit de la Pédagogie humaniste.

Exécution de l’exercice en classe

Les élèves sont invités à rédiger puis à prononcer leur « autolouange ».

1. Écriture de son panégyrique (60’)

- Chaque élève est amené à utiliser les techniques de l’autolouange pour mettre en évidence ses qualités
en les magnifiant et en les amplifiant au dimension d’un mythe
- Le professeur s’engage et participe également à l’exercice
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Thèmes d’autolouange pouvant être évoqués:
- son nom, ses prénoms, ses surnoms, ses sobriquets… (ce sont souvent les éléments pivots, porteurs de
l’autolouange)
- ses ancêtres, sa famille, ses amis, ses relations…
- son pays d’origine, sa maison d’enfance, son pays et lieu d’habitation actuels
- sa naissance
- des périodes de sa vie (jeunesse, adolescence…), des événements marquants ou significatifs
- son caractère, ses dons, ses capacités
- ses rêves, ses élans, ses éclosions, ses richesses, ses projets d’avenir
- ses activités, ses réalisations
- ses difficultés et souffrances (présentées comme des épreuves traversées et surmontées par un héros -
voir variante)
- son lien à la nature, au cosmos
- …

Techniques d’autolouange pouvant être utilisées (au choix):
- nom accompagné d’une devise ou d’une accumulation de devise
- rythme régulier ou accéléré
- rimes
- répétition
- exagération
- humour
- amplification imaginaire, symbolique, poétique, surréaliste
- métaphores, hyperboles

2. Lecture en grand groupe (60’)

Chaque élève, si du moins il le souhaite, donne lecture de son autoportrait à toute la classe.
Cette présentation peut éventuellement être théâtralisée (costumes, masques, danses, chants, mises en
scène particulières…).
Elle se fera dans le plus grand silence et le respect, sans commentaires, ni jugements de valeur critiques
et négatifs.

Variante: récit autobiographique

À réaliser uniquement dans une classe où le climat d’écoute et de confiance est assuré.

Présentation de l’exercice : voir «atelier de développement personnel» dans l’introduction 

Exécution de l’exercice par les élèves

1. À tour de rôle, chaque élève est invité à raconter dans le grand groupe, oralement et spontanément, des
difficultés rencontrées durant son existence, qu’il accepte de communiquer.
2. Chaque élève est invité à reprendre par écrit ce récit autobiographique en l’amplifiant comme s’il s’agis-
sait d’épreuves qu’un héros mythique ou une héroïne finit par surmonter. Ensuite il lit son texte ou il le
met en scène dans le grand groupe, en utilisant les techniques de l’autolouange.

Impact de l’exercice

Le retournement opéré par cette traduction métaphorique du négatif en positif permet de capter, à travers
la réminiscence des blessures subies comme une fatalité, la force morale à l’œuvre, qui nous restitue notre
responsabilité et nous révèle créateur de notre existence. En prendre conscience, reconnaître que les dif-
ficultés ont forgé notre personnalité et nous ont aidés à «grandir », c’est reconvoquer ces énergies souvent
méconnues pour les insuffler plus directement dans nos actions.

Phase d’évaluation 

1. Chaque élève répond par écrit aux questions suivantes:
- J’ai aimé cet exercice parce que ........
- Je n’ai pas aimé … parce que …
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- J’ai découvert que …
- Cet exercice m’amène à penser que …
- J’estime qu’il est important … qu’il n’est pas important de prendre conscience de sa valeur parce
que …

2. Échange dans le grand groupe
Les élèves sont invités à faire part de leur auto-évaluation écrite et à commenter l’exercice auquel ils
ont participé.

Ce moment d’échange permet aux élèves:
- d’exprimer les émotions souvent suscitées par ce partage très intime de leurs autoportraits
- de comprendre et maîtriser leurs sentiments en les verbalisant 
- de réfléchir à la portée psychologique et philosophique de cette valorisation symbolique de leur per-
sonnalité secrète.

NOTES

1. Nous remercions vivement Ngo Semzara Kabuta qui nous a permis de reprendre les éléments principaux de son texte de
présentation de l’autolouange.
Nous remercions également l’auteur, Marie Milis, et l’éditeur, Léonard Appel, de nous avoir autorisés à publier l’article 
« Je Suis» qui doit paraître en septembre dans la revue Initiations n°13 «La contemplation dans la vie».
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ANNEXE I

L’autolouange dans les traditions orales africaines

N.S. Kabuta

Introduction 

L’homme d’Afrique compose depuis des temps immémoriaux des devises (1) ou des poèmes pour invo-
quer des réalités qui le transcendent. Celles-ci sont par exemple des êtres immatériels tels que des 
divinités ou des esprits défunts qui ont atteint le statut d’ancêtres. Voici, en guise d’illustration, un poème
lubà (Zaïre), adressé à l’esprit primordial Mvìdi Mukùlù (2):

Esprit Primordial
Seigneur
L’Aimable
Toi qui créas l’univers
Toi qui créas le mouton
Toi qui créas le bélier
Toi qui cependant n’achevas pas la création.

Ces réalités peuvent également se manifester à travers des êtres matériels tels que la lune, le soleil, les
montagnes, les rivières, les animaux. Voici quelques exemples lubà: 

Arc-en-ciel
Éloigneur-de-la-pluie

Houe qui ne quitte jamais son manche, Mbaayi Kalombo
Houe qui laboure le sol pour te nourrir
Au moment de la mort elle te creuse la tombe

Dans ces textes qui, on le voit, ont un caractère élogieux, l’homme semble flatter les êtres évoqués, tout
en exprimant son émerveillement devant le mystère que constitue l’univers.
Tout naturellement, on adresse aussi des poèmes à des personnages remarquables tels que des chefs ou
des rois, des guerriers, des guérisseurs, des chasseurs. 

Cela n’empêche qu’une mère récitera des devises à son enfant, une femme à son mari, notamment lors
de rapports sexuels, un garçon à sa bien-aimée. Lisons, par exemple, ce poème dogon (Mali), que le
jeune homme récite pour complimenter sa jeune épouse, notamment le soir de la consommation du
mariage (3) :

Jeune fille balancée
À l’œil comme l’étoile
Au cou (orné, luisant) comme l’or du riche
Au sein en pis de brebis
Au sein en boule d’indigo
Au ventre (plat) comme la sandale du Peul
Au nombril en tête de courge. 

ÉLOGE DE SOI

Au fond, jusque là, il n’y a rien de bien particulier, puisqu’on trouve des textes semblables dans un grand
nombre de civilisations. Par contre, ce qui est spécifique à l’Afrique, c’est l’existence, en de très nombreux
endroits, de devises ou poèmes auto-élogieux. Il ne s’agit pas, dans l’art de l’auto-éloge, d’une théorie, mais
d’une pratique. Du moins, s’il y a une théorie, elle est implicite. Cette pratique est psycho-somatique. En effet,
d’une part, elle répond au désir fondamental chez l’homme de réussir, d’avoir du pouvoir, de grandir, d’être

Entre-vues 31-32 • Seconde partie 8



reconnu, aimé, d’être quelqu’un, bref, le désir de gloire ou, en fin de compte, le désir d’immortalité. On voit
ainsi que depuis la plus haute antiquité, l’homme construit des pyramides, procrée, produit des œuvres d’art,
accroît ses connaissances. On constate aussi que, dans certaines cultures, il a imaginé un paradis et même
un enfer, comme s’il valait mieux encore endurer les flammes éternelles que de sombrer dans le néant.
D’autre part, il s’agit d’une technique fondée sur le rythme, c’est-à-dire un phénomène qui sollicite le corps
tout entier et lui imprime un mouvement. Il apparaît en effet que la conscience d’être est étroitement liée à
la faculté de bouger, singulièrement de bouger selon un rythme ou, comme toute l’Afrique semble l’affirmer,
de danser. 
La pratique de l’auto-éloge est assurément fort ancienne, ainsi que l’attestent les nombreuses inscriptions funé-
raires égyptiennes.
On peut citer cet extrait de la bataille de Kadesh, dans lequel RamsèsII se glorifie de ses exploits guerriers
contre les Syriens (texte du Nouvel Empire, vers 1296 av. J.-C.) :

Je les ai poursuivis comme un griffon; j’ai attaqué tous les pays, moi seul. Car mon infanterie et mes charre-
tiers m’avaient déserté; ils s’étaient enfuis sans regarder derrière. (4)

LE HÉROS

Tout le monde peut faire son propre éloge au moyen d’une devise ou d’un poème. Cependant, on ne
s’étonnera pas de constater que cet art est principalement exercé par les individus qui ont un motif 
spécial de fierté ou qui exercent des responsabilités importantes. Ce sont, par exemple, tous les person-
nages éminents à quel que titre que ce soit : guerriers, chefs ou rois, détenteurs de titres ou de biens, 
agriculteurs, chasseurs, devins, artistes. L’individu qui, sans avoir rien de grand ou d’original, se glorifie,
est traité de vantard ou d’imposteur. C’est dire que l’individu est invité à être excellent, de manière à méri-
ter des éloges ou des auto-éloges, outre le fait que lors de la récitation, il doit mettre tous les moyens
artistiques en œuvre pour convaincre le public qu’il a des qualités exceptionnelles. Les textes auto-
élogieux sont de longueur et de qualité fort variables. L’on comprend aisément que l’auto-éloge du com-
mun des mortels ne soit constitué que de quelques vers ou même d’une simple devise, tandis que celui
d’un roi, par exemple, sera beaucoup plus élaboré, d’autant plus que ce dernier bénéficie souvent du
savoir-faire d’un professionnel (5). 
Par exemple, l’auto-éloge suivant, qui appartient au roi tswana (Botswana) du nom de Pilane (6), n’est
manifestement pas l’œuvre d’un amateur. En effet, la richesse des images, la quantité et la qualité des
informations accumulées et surtout l’exploitation des ressources linguistiques du tswana (fait malheureu-
sement occulté par la traduction) est bien l’œuvre d’un professionnel :

Je suis Pilane le Belliciste,
Le Gratteur, compagnon de Motswasejane.
Il y a un fauve dans la falaise à Ditlhotlhe,
il est dans la falaise à Tswereng;
les hommes du peuple le poussent,
il fut poussé par les gens de Mabodisa,
et poussé par Mmamorogwana.
qui était la femme des Matabele;
il sortit sa tête et les becqueta,
puis rentra dans le Tswereng,
dans la falaise à Dithlotlhe.
Le Lion-rugissant du flot en crue,
il descend des repaires des babouins,
il rugit, et se hâte pour diviser le butin;
en venant à Seditlwê il rugit fort,
ensuite il baissa sa voix, le Lion de Mafiri.
Il y a des gens, ils trébuchent et tombent,
ces deux-là, ils trébuchent et tombent,
ils trébuchent alors que je suis encore loin,
avant même que je ne me sois approché d’eux, moi Le-massif,
Le Massif, jeune agaçant,
la lance goûtera du sang versé, (moi) Pilane,
Le Vengeur du Singe,
la mouche boira le sang du chef.
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Par ailleurs, il n’est pas surprenant que ce genre littéraire soit plus développé en certains endroits qu’en
d’autres, en raison de la plus ou moins grande marge d’autonomie laissée à l’individu. Les sociétés igbo
(Nigéria), rwandaise ou sotho (Lesotho), par exemple, dans lesquelles l’individu est invité à s’affirmer par-
dessus le groupe, le pratiquent intensément, en employant toujours la première personne du singulier, alors
que chez les Nyanga (Zaïre), par exemple, il n’est pas courant en dehors de l’épopée. Voici successivement
un exemple rwanda (7) et un exemple igbo (8) : 

Je suis Assomeur-à-la-lance, fils de Sans-Pitié; je suis un parfait combattant: je ne m’écarte pas du combat, mais
le porte à bout de cornes (9).
Je suis Celui-qu’on-vante pour être valeureux, je suis Celui-qui-s’acharne-quand-on-fuit. Coutumier des défis, 
je suis Trombe-batailleuse.
Je suis âpre et Rigide: je foudroie avec fierté, tandis que ceux qui n’ont pas d’orgueil gaspillent encore leurs
forces dans leurs arcs.
Je suis Celui-qui-ne-participe-aux-veillées-que-pour-les-défis, je suis Fauteur-de-résistance, je suis un valeu-
reux Finisseur-de-défis: je participe aux veillées avec fierté, tandis que ceux qui n’ont pas d’orgueil n’y parti-
cipent qu’avec leurs lances.
Je suis Initiateur-de-défis. Mon bouclier est un coq. Il a récemment provoqué de ses cris les boucliers de héros.
Comme il se passionnait pour le comble de la mêlée, je l’y ai porté: j’ai fait de lui Sans-peur, il ne ressemble
pas à des boucliers inutiles, j’ai fait de lui Ennemi-du-corps (10).
Trombe des Finisseurs-de-défis, je ne marche pas avec le commun; Fléau, je prends l’initiative avec ma lance.
Je suis Hampe dont on a besoin. À notre veillée principale, je suis une lance, je suis Épandeur-de-dards.
Je suis Celui-qui-s’acharne quand on fuit, je suis Fringant auprès duquel on cherche appui, je suis Coutumier
des défis.

Je suis: (11)
Celui-qui-laboure-les-collines (12)
Celui-qui-défie-le-sol-avec-des-ignames (13)
Couteau-qui-nettoie-les-buissons (14)
Grenier-large (15)
Buisson-qui-produit-la-richesse (16)
Le Buisson-immense
Buisson-effrayant
Manipulateur-de-la-houe qui ne connaît pas la faim

Le héros de l’auto-éloge est généralement masculin. Souvent, les femmes n’ont même pas de devise. Chez
les Dogon (Mali), par exemple, ces dernières n’ont pas de devise individuelle, mais en reçoivent une en
commun. (17) Il en est de même chez les Lega (Zaïre oriental), chez qui la femme porte la devise de son
mari ou de son père. On peut encore citer le cas des Kele (Zaïre) ou des Zulu (Afrique du Sud). On trouve
cependant en certains endroits des auto-éloges féminins, même là où la devise individuelle féminine n’existe
pas. C’est le cas chez les Zulu (Afrique du Sud), les Thonga (Zambie), les Lubà (Zaïre), les Ndonga (Angola).
Voici des exemples zulu et ndonga, successivement :

Je suis celle qui coupe à travers la réserve du gibier
Qu’aucune fille ne traverse
Je suis la plus audacieuse des audacieuses, Celle-qui-décontenance-les-magiciens
La préservatrice obstinée
La nation a juré sur moi et a mangé ses mots. 
Elle tourne le dos aux rois et méprise les hommes du peuple.

Dans ce poème, une femme décrit son courage, sa détermination, sa fierté et son indépendance. Les femmes
zulu composent des auto-éloges qu’elles récitent entre elles et en l’absence des hommes. (18) 

Shitjalaga aime la pluie
Le petit chien qui aime le feu
Semble se chauffer
Si c’était une petite herbe dans le champ
Ce serait un tubercule de lumelinghika
Si c’était un pagne (tablier ?)
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Ce serait certainement un pagne de shapapa
(Elle est) celle dont on parle en se plaignant
Celle qui est calomniée avec des larmes qui tombent
Je suis semblable à l’Anglais 
Je suis semblable à l’Allemand, qui conquiert le pays.

Il est intéressant de retracer l’histoire de la devise de Kafuti dite «Nakafwaya» (La Sensuelle), qui a vécu
au siècle dernier en Zambie du nord. Cette femme lunda (Zambie) épousa Kabwebwe, jeune frère du roi
KazembeVI. Ensuite elle épousa ce dernier, devenant sa reine, avant de comploter avec Muonga dit le
Lion contre le roi KazembeVII. Elle devint la reine de Muonga. Elle complota à nouveau avec Kafuti, qui
se déclara roi KazembeIX et qu’elle finit par épouser. Finalement, KazembeIX ayant été tué et brûlé, elle
devint la reine de Lukwesa Mpanga. Comme elle avait épousé plusieurs rois, elle s’attribua la devise 
suivante: 

Je suis la Femme-sensuelle,
Qui séduisit une suite de maris.

En dépit des nombreuses infidélités de Nakafwaya, les Lunda la considéraient comme la plus grande reine
qu’ils aient jamais connue. Elle est la seule à être enterrée dans le cimetière des enfants du roi. Elle est
aussi la seule à avoir un nkumbu (éloge exécuté sur le tambour-signal) (19) comme tous les autres aris-
tocrates.

Il y a plusieurs sortes de héros et, par conséquent, d’auto-éloge. Par exemple, dans la société hima
(Uganda) ou la société rwandaise, l’auto-éloge vise à affirmer la supériorité d’un individu sur les autres,
conformément à la place prépondérante qu’occupe l’individu dans ces sociétés. Par le choix du
thème – qui est invariablement la guerre – et des images, l’auto-éloge a un caractère essentiellement ago-
nistique. Dans d’autres cas, la supériorité affirmée est celle d’un groupe par rapport à d’autres groupes.
L’auto-éloge est, dans ce cas, récité à la première personne du pluriel. Cependant, même lorsqu’il est
récité à la première du singulier, celle-ci représente en réalité le groupe auquel l’individu appartient. Voici
un exemple shona (Zambie) d’auto-éloge collectif : 

L’on ne badine pas avec nous.
On nous appelle les gens de Mutumbi.
Ceux de Mutimbi signifie ceux de Mutumba,
Nous sommes venus par une route souterraine.
Nous sommes célèbres au pays d’où nous venons.
Nous sommes célèbres dans les pays que nous avons traversés.
kana ichifámbá. Nous vénérons le Zèbre dont on ne peut regarder les pattes quand il marche.
Si vous regardez ses pattes,
Il vous renverse, (vous êtes) ébloui par ses raies.
Nous sommes la peau rejetée d’un serpent, qu’on ne peut porter.
Nous ne fûmes jamais vaincus par qui que ce soit.
Dans le passé, si quelqu’un avait fait cela, nous aurions dit qu’il était tombé dans un guêpier ;
Que sa mère avait coupé la sangle de la peau du berceau;
Qu’il voulait mourir et être mangé par des vautours.
Il y a longtemps, nous autres gens de Hota, nous ne nous serions jamais rendus à l’issue d’une bataille.
[…]
Jouez avec d’autres choses. Un assaisonnement gluant et de la pâte d’arachides ne se mélangent pas.
Nous sommes Ceux-qui-vident-votre-talisman-de-sa-force.
On ne joue pas avec nous.

Si, dans une même société, on peut trouver plusieurs types d’auto-éloge, on peut cependant, d’une
manière générale, distinguer deux types principaux d’auto-éloge: le type guerrier, qui caractérise princi-
palement les sociétés pastorales, et le type pacifique, qui est le propre des sociétés agricoles. Bien
entendu, il s’agit davantage de degrés que de coupures bien nettes. Pour établir une typologie précise de
l’auto-éloge, il faudrait en fait prendre en compte l’organisation socio-politique des sociétés. Une telle
étude sortirait du cadre du présent article.
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Disons enfin que, bien souvent, le héros de l’auto-éloge joue un rôle. Le caractère théâtral de l’auto-éloge
est d’autant plus évident lorsqu’on considère, d’une part, qu’il est pratiqué dans des sociétés qui prônent
la modestie et l’humilité, et d’autre part, qu’il n’est énoncé que dans des circonstances précises: avant ou
après le combat, au cours de beuveries, pour se présenter devant le souverain, à la sortie d’un camp 
d’initiation ou en face d’une difficulté, comme on le voit dans l’épopée. C’est dire qu’on ne se glorifie
pas n’importe comment, ni n’importe quand. Il y a des limites imposées par la société –qui s’assure 
ainsi un contrôle permanent sur les individus– dans lesquelles les écarts par rapport aux normes sont
autorisés.

STRUCTURE

Sur le plan formel, nous n’entrerons pas dans le détail des procédés linguistiques qui sont utilisés pour géné-
rer du rythme. Nous nous contenterons de relever, en premier lieu, le débit très rapide, accompagné d’un
découpage du texte en segments de longueur ou de durée plus ou moins égale, qui est remarquable. Ces 
segments correspondent à la notion de vers ou, comme dans la poésie rwandaise, hima (Uganda) ou lubà, de
verset. (20) 
En second lieu, la récurrence de noms propres, particulièrement les noms propres de personnes, est tout
à fait caractéristique (souvent fictifs et métaphoriques). Lisons par exemple l’extrait de poème lubà suivant,
qui n’est quasiment constitué que de tels noms:

Je m’appelle Hibou-qui-pousse-des-cris
Hibou-qui-ulule-à-la-tombée-de-la-nuit
Nselembwa Oiseau-bruyant
Je suis Singe-mâle-qui-saute-d’une-branche-à-l’autre-en-forêt
Forêt-que-l’on-ne-déboise-pas-celui-qui-la-déboise-les-orties-le-piquent
Je m’appelle Truie-aux-nombreuses-mamelles moi fils de Kayombo

Le pouvoir émotionnel de l’anthroponyme fictif s’explique par plusieurs facteurs. D’une part, c’est son
caractère métaphorique, qui permet d’identifier l’individu avec les êtres les plus extraordinaires de l’uni-
vers, tout en conférant une liberté totale à celui qui, désormais, possède la faculté de se métamorphoser
à sa guise. D’autre part, il faut évoquer la structure d’un tel nom. Il est en effet généralement constitué
d’un nom complexe comportant souvent un complément. Celui-ci, en principe, apporte une information
sur le nom, le détermine, le définit par rapport à d’autres de la même espèce, c’est-à-dire en limite l’ex-
tension. Or il se trouve que l’information apportée est souvent redondante, en ceci que le complément
ne définit le nom qu’en apparence et qu’en réalité il rappelle simplement une qualité fondamentale inhé-
rente au nom. En d’autres termes, il se produit une répétition sur le plan sémantique. Cependant cette
répétition exprime mieux, de manière plus percutante, plus amplifiée, ce qui est implicite au nom. C’est
la raison pour laquelle on peut qualifier un tel nom de «nom amplifié». Ensuite, ce nom est fréquemment
hyperbolique, ce qui contribue incontestablement à en agrandir le porteur, à lui attribuer des dimensions
gigantesques. 
L’énonciation, dans une culture orale, exige la présence du public. Or celui-ci connaît généralement les
noms amplifiés usuels et il peut, le cas échéant, compléter mentalement un nom énoncé sans complé-
ment. Enfin, il est manifeste que l’effet cumulatif de ces noms spéciaux suscite chez l’auditeur une vive
émotion, qui peut le conduire aux actes les plus téméraires et les plus irrationnels. À ce titre, le nom pro-
pre, surtout sous sa forme devise, exerce un pouvoir contraignant sur l’individu. À cause du pouvoir émo-
tionnel du nom propre de personne, nous le désignons par le terme de «nom poétique».

Habituellement, mon nom est énoncé par l’autre. Moi-même, je n’emploie pas mon nom pour m’adres-
ser à moi-même. Lorsque quelqu’un prononce mon nom, il me fait être, il devient une sorte de miroir
qui me révèle à moi-même. Or invoquer mon propre nom, c’est affirmer moi-même mon existence, c’est
usurper un privilège qui est réservé à l’autre. C’est une des raisons pour lesquelles l’acte de s’appeler soi-
même est frappé d’interdit. Il est perçu comme de l’orgueil, de la vantardise ou même l’effet d’un grave
dérèglement. Or voici que, bravant toutes les règles, l’individu par une espèce de démesure, s’invoque
soi-même, c’est-à-dire se fait soi-même être, en d’autres mots, se crée soi-même. Mais on ne peut s’ima-
giner l’enivrement et le sentiment d’exaltation et d’infinie liberté que procure un tel exercice. L’effet
obtenu est identique à celui provoqué par la devise criée à un individu, qui agit à la manière d’un stu-
péfiant, lui ôtant toute crainte quelle qu’elle soit. En effet l’énoncé du nom et singulièrement de sa forme

Entre-vues 31-32 • Seconde partie 12



contraignante, la devise, se révèle un acte d’une étonnante efficacité, qui contraint l’individu à l’auto-
dépassement. Tout ceci signifie en fin de compte que l’auto-éloge va de pair avec un travail sur soi-même.

En troisième lieu, il faut noter l’emploi de la première personne du singulier ou, lorsque l’individu parle
au nom de son groupe, de la première personne du pluriel. À ce propos, nous avons noté que souvent,
même lorsque l’individu parle au singulier, il le fait en tant que représentant d’un groupe par rapport aux
groupes extérieurs, considérés comme hostiles. Enfin, comme la plupart des textes oraux, la formule est
une structure de prédilection, comme on peut le voir dans tous les exemples cités, où abondent des devi-
ses et des noms poétiques.

Sur le plan sémantique, deux figures sont exploitées préférentiellement: l’hyperbole et la métaphore. En
effet, une particularité du genre est l’exagération et l’absence de modestie.

Je suis le Lion-à-l’abondante-crinière,
Le fleuve Kayo qui couvre un espace étendu,
La Pierre de l’arbre Lukusu qui abat la chauve-souris,
Le Sable, qui couvre les collines.

En ce qui concerne la composition, l’auto-éloge est une collection de noms et de devises qu’on a reçus
ou qu’on s’est attribués soi-même. Toutes les félicitations que les autres nous adressent sont des ingré-
dients de choix. En effet, ces éléments sont bien la reconnaissance de notre valeur par les autres. On
inclut généralement les noms de ses ascendants des deux côtés, en insistant sur leurs aspects positifs. On
n’hésite pas à mentionner tous les individus qui se sont distingués dans le passé et auxquels on est asso-
cié biologiquement ou par voisinage. Car les succès de ceux à qui on est lié d’une manière ou d’une
autre sont aussi nos succès, nous en participons légitimement. Tout se passe comme si ces illustres ascen-
dants, de par leurs qualités, ne pouvaient produire que des individus de grande valeur. On établit le plus
de liens possibles non seulement avec les autres – vivants ou morts –, mais aussi avec l’environnement,
en mettant l’accent sur la force, le pouvoir, les particularités.

L’Américain A. Lord, s’appuyant sur les techniques de récitation des bardes yougoslaves appelés guslars,
en arrive à généraliser le fait que, dans toutes les traditions orales, la composition et l’énonciation ont
lieu simultanément (An oral poem is not composed for but in performance) (21). Or, dans plus d’une 
culture africaine, on s’aperçoit que les choses sont loin d’obéir à ce principe. Par exemple, en somali, en
peul et dans plusieurs langues d’Afrique australe, le texte est soigneusement composé avant d’être récité
(22). On peut, à ce propos, distinguer la récitation privée, qui est liée à la composition et se répète jusqu’à
la mise au point du texte, et, d’autre part, la récitation publique du texte achevé. (23)  Dans ce proces-
sus, le poète se fait souvent assister d’amis. G. Jones, parlant des Ila et Tonga de Zambie, signale l’exis-
tence d’un spécialiste de la composition. Ainsi, une femme qui désire composer un chant auto-éloge, en
soumet l’esquisse à un spécialiste, qui l’aide à le perfectionner. Ensuite, elle passe plusieurs jours à répé-
ter son chant, avant de l’exécuter en public (24). C’est aussi à un spécialiste que s’adressent les Dinka.
(25) Chez les Rwandais, il existait aussi un spécialiste de la composition (26), processus qui avait lieu
avant la récitation en public. On pourrait facilement multiplier les exemples. Le seul point à retenir des
théories de A. Lord semble être l’universalité de la structure formulaire. D’autre part, dans ce qu’il appelle
oral psychodynamics, W. Ong, s’inspirant de M. Parry et A. Lord, tente d’établir l’existence d’une écono-
mie noétique, dont l’idée centrale est que l’homme vivant dans une culture orale pense en formules. Ces
vastes et belles généralisations sont cependant d’autant plus fallacieuses qu’elles sont enveloppées dans
une terminologie pseudo-philosophique et pseudo-scientifique. Il nous semble plus prudent de nous 
abstenir de dire ce qui se passe dans le cerveau des gens qui vivent dans des cultures essentiellement
orales, avant d’avoir sérieusement examiné les représentations religieuses, artistiques, politiques, techni-
ques, etc. propres à ces cultures.

CONCLUSIONS

L’auto-éloge vise à marquer la spécificité, la différence. Il affirme l’identité individuelle ou collective. Il
atteint ce but en présentant un autoportrait. Justement, on évite d’exposer un portrait de soi jugé déva-
lorisant. On choisit plutôt le portrait le plus beau, au besoin un portrait idéalisé. L’idéalisation s’opère au
moyen de toutes sortes d’artifices parmi lesquels il faut compter, sur le plan littéraire, les figures de style

Entre-vues 31-32 • Seconde partie 13



ainsi que toutes les manipulations opérées avec les unités phonologiques, morphologiques et lexicales.
En d’autres termes, l’autoportrait est réalisé par un processus de recréation poétique. Il participe ainsi du
jeu, par quoi il est explosion, épanchement de la joie d’être. On ne peut imaginer négation plus forte de
la mort, il est un moment d’exaltation, d’illumination, un moment de grâce pourrait-on dire, où l’immor-
talité est expérimentée. 

On comprend dès lors l’importance du langage utilisé, qui est généralement celui de la poésie, c’est-à-
dire un langage structuré de manière à créer du rythme. Nous pensons que le rythme, précisément, est
responsable de l’effet étrange que produit l’auto-éloge sur l’individu, qui semble dès lors comme enivré
par quelque stupéfiant. Même l’écoute de l’auto-éloge d’autrui crée chez l’auditeur un état particulier, pro-
che de la transe. 

En même temps, l’auto-éloge est une invitation à un dépassement perpétuel de soi. L’homme se trouve
en effet contraint de correspondre concrètement à l’image élogieuse qu’il donne de lui-même. À travers
son auto-éloge, il s’engage solennellement à demeurer à la fois fort et excellent. Il semble, en fin de
compte, que son véritable adversaire, celui qu’il doit sans cesse vaincre, ce soit lui-même. 

L’auto-éloge n’est pas un poème figé. Il se développe avec le temps et s’enrichit des nouvelles expérien-
ces de son porteur. On y incorpore les félicitations reçues, on emprunte même des noms et des devises
qu’on trouve belles chez les autres.

L’aspect ludique de l’auto-éloge le rapproche sensiblement du théâtre. En ce sens, il est chant, rire, dans la
mesure où il instaure une distance entre l’individu et la réalité brute. On passe de la louange de soi à la
louange du Soi. Il est essentiellement émerveillement devant la grandeur et la beauté de cette réalité trans-
cendante, dont cependant nous participons intimement. Il est art, transcendance, communion avec le sacré.
C’est en cela que sa récitation est un rite. Et l’on constate avec émerveillement qu’à force de pratiquer ce
rite, l’on acquiert une nouvelle mentalité, celle où le doute et la peur n’ont pas de place. Il n’y a pas jusqu’à
la crainte suprême, celle de la mort, qui ne soit anéantie par l’auto-éloge. 
Il faut absolument éviter de confoncre auto-éloge et vantardise ou fanfaronnade. L’auto-éloge n’est pas
une publicité permanente de soi. Il est encore un discours mensonger sur soi-même, à moins qu’il ne
s’agisse de textes parodiques, comme ceux qui sont récités au cours de beuveries. C’est dire que l’on ne
récite pas l’auto-éloge n’importe quand ni n’importe comment, qu’il y a des moments privilégiés pour le
réciter. 

La large distribution de l’auto-éloge suggère que sa pratique est fort ancienne en Afrique. Il est pratiqué
par des individus qui exercent un pouvoir et qui, donc ont besoin de force pour cela. 

Il n’y a cependant pas aucune raison de ne pas mettre les effets bénéfiques de l’éloge de soi à la portée
de tout le monde. En effet, comme tous les actes humains ou les formes artistiques, l’éloge de soi évo-
lue et s’adapte aux circonstances nouvelles. Par exemple, on ne se vante plus aujourd’hui d’avoir tué, on
n’est plus des guerriers au sens traditionnel. Nos luttes, puisqu’il faudra toujours lutter, se situent sur d’au-
tres plans (réussite sociale, affective, scientifique, conquête de l’univers…). D’autre part, l’auto-éloge est
traditionnellement un genre masculin. Nos conceptions actuelles sont telles que les femmes ont autant
de raisons que les hommes pour le pratiquer. La pratique devrait être encouragé dans tous types de socié-
tés. Les cultures africaines, elles, ont intérêt à entretenir cet art au travers duquel, d’une part, s’affirme
efficacement leur identité et, d’autre part, est ravivée et entretenue cette force vitale, si nécessaire à leur
survie culturelle. Pour la société occidentale actuelle, dans laquelle l’individu esseulé doute souvent de
sa propre réalité, au point que cela le mène fréquemment à des actes de désespoir, la composition et
l’énonciation en public de l’auto-éloge constituent assurément une thérapeutique efficace. 
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NOTES

1. Une devise est une sentence concise ou formule (comportant une phrase ou deux, rarement plus), souvent allusive,
associée à un nom et ayant généralement un caractère élogieux. Elle s’applique le plus souvent à des personnes et à des
divinités, mais il existe aussi des devises pour des animaux ou des objets. Dans les langues africaines, la distinction entre
devise ainsi définie et éloge tout court n’est pas toujours nette.
2. Nous ne reproduisons les exemples qu’en traduction française. Ce faisant, il ne sera malheureusement pas possible de
présenter les aspects phonologiques, morphologiques et syntaxiques (ceux-ci sont étudiés dans Kabuta 1995).
3. Ganay 1942:46-47.
4. Lichtheim 1976:62. Cette citation est extraite de la Bataille de Kadesh, qui est le texte épique le plus ancien que nous
trouvions en Afrique. La Bataille de Kadesh-sur-Orontes raconte l’expédition de l’armée de Ramsès II, dans la cinquième
année de son règne, au nord de la Syrie, pour en déloger les Hittites.
5. La tâche de ce poète professionnel consiste à consigner les devises et les hauts-faits de son patron (en général un chef
ou un roi) et à les incorporer dans un poème auquel il donne une forme à la fois esthétique et mémorable.
6. Schapera 1965 : 54-60.
7. Coupez 1970.
8. Egudu 1973.
9. i.e. je me mets en évidence pendant le combat.
10. i.e. indifférent au blessures (ou redoutable aux ennemis).
11. J’existe, je suis présent. 
12. Il a une force hors du commun.
13. L’igname joue un rôle primordial dans la culture igbo. Il est un symbole de richesse. Le héros est digne d’admiration
parce qu’il possède le pouvoir de se nourrir.
14. Il est capable de pénétrer même là où il y a des difficultés.
15. Grenier servant à conserver l’igname.
16. La forme standard semble être « ohia ».
17. Ganay 1941:45.
18. Okpewho 1992.
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19. Ceux-ci sont exécutés pour imposer le couvre-feu, pour annoncer la présence d’un lion, la mort, la succession, pour
inviter les gens à une partie de bière, lors de l’apparition de la lune, ou pour réveiller les citoyens.
20. Nous ne nous étendrons pas ici sur la définition particulière du verset, que nous avons développée ailleurs (Cf. Kabuta
1995).
21. Lord 1971:13. 
22. Cf. Schapera 1965:2 pour le tswana.
23. Johnson 1979:3-4. 
24. Jones 1943:11-12.
25. F. Deng 1973:85.
26. Coupez 1970:97.
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ANNEXE II

Je Suis

par Marie Milis

Depuis plusieurs années j’enseigne dans une école technique d’arts plastiques, en fin du cycle secondaire.
Je devrais donc avoir à faire à des élèves de 15 à 18 ans. En fait, dans chaque classe il y a des écarts
d’âge allant jusqu’à sept ans. J’ai donc parmi mes élèves des jeunes de 15 à 23 ans. Tous ces jeunes qui
arrivent dans des études techniques Arts plastiques n’y sont pas arrivés par vocation artistique. Certains
se découvrent tardivement un don, une ébauche de don ou même un espoir de don quand trop de por-
tes se sont fermées pour eux dans l’enseignement secondaire. D’autres enfin ont toujours eu une franche
vocation de dessinateur, de tagueur ou de publiciste, mais le milieu familial ayant refusé de le voir ou
d’y croire ne s’est laissé que très tardivement convaincre par des études techniques. Le public est donc
très varié: tant dans les styles que dans les moyens financiers, les statuts familiaux et sociaux et les lieux
habités. Beaucoup de nouveaux nous rejoignent chaque année. La rentrée est donc l’occasion de nou-
velles rencontres, tant pour les professeurs que pour les élèves. 

Pour débuter cette nouvelle année scolaire, j’ai désiré que nous échangions des présentations plus atti-
rantes et vraies que les pures formalités ou la prise des présences qui est une façon courante –bien que
très administrative– de rentrer en contact avec les nouveaux élèves. J’ai donc proposé un petit exercice
qui a beaucoup désarçonné. Mes élèves s’y sont plongé, certains avec enthousiasme, d’autres, plus nom-
breux, avec moult réticences allant jusqu’au refus. Mais graduellement, ceux qui avaient plongé dès le
départ et dont le bonheur allait croissant ont été contagieux. D’autant plus que je n’ai pas un instant laissé
croire que quiconque y couperait. Moi-même je rédigeais avec eux selon les mêmes contraintes que 
celles que je leur avais données. 

Je leur ai demandé de prononcer leur auto-louange. (1) Je leur laissais deux heures de cours pour écrire
un texte dont la lecture devait aboutir à un sentiment d’admiration sincère de la part de tous: «Qu’est-ce
que j’ai de la chance d’être dans la même classe que ce garçon ou cette fille-là ! » 
Les ingrédients sont simples; il s’agit de mettre en évidence nos qualités en les affirmant et même en les
amplifiant aux dimensions d’un mythe. Nos souffrances aussi peuvent être présentées à condition qu’elles
le soient comme des épreuves que le héros endure et surmonte.

«Déjà tout petit Hayati relevait tous les défis. »
(Hayati)

Attention : l’exagération et l’humour sont requis,
«Ma beauté fait pâlir Narcisse, je trouble son reflet dans l’eau . » 

(Stéphane)
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La caricature mensongère et l’invention qui n’a pas de base sincère sont exclues. Il s’agit de faire œuvre
poétique autour du « Je suis ».

« Je suis un bijou précieux, 
Je suis Afraudite, la déesse de l’amour. 
Ma force et mon pouvoir sont dans ma chevelure abondante. 
Mon cœur est immense comme le monde entier. 
Mon regard est profond et détecteur de vérité. » 

(Samira) 

Penser à évoquer son lien à la nature,
« Je suis le renard qui observe en silence les mouvements de toutes choses. »

(Nathalie)

son ou ses prénoms,
« Je suis née d’une divinité égyptienne, telle Néfertiti, la plus belle femme du monde. Sous le prénom 
de Dalila, tel un conte des mille et une nuits, je désire le monde et le monde me désire. […] D’origines 
diverses, j’ai les mélanges les plus grands de l’univers. Que je sois différente aux yeux du monde, je suis
unique en mon genre. […] Mon univers est celui de l’Amour, tout ce que je touche, je l’apprivoise. Je suis
de l’Or . »

(Dalila) 

ses ancêtres aussi loin qu’on les connaisse (n’est-il pas dommage qu’en Occident peu puissent remonter
au-delà de leurs grands-parents? N’est-ce pas un signe d’un manque de mémoire ?),
« Je suis métis, le fruit d’une passion entre deux êtres issus de deux peuples forts et fiers, indépendants et
conquérants. Mes origines sont lombardes et kabyles. J’en suis fier car cela m’a rendu fort d’esprit.
L’universalité est ma tendance principale, mon moteur unique et infaillible . » 

(Pascal) 

Albert Jacquard dit souvent que l’avenir est au métissage. Il tire cette affirmation de sa double expérience
de laboratoire: celle où il observe les animaux et leur genèse en tant que biologiste et celle où il observe
l’humain et ses structures sociales en tant que citoyen qui veut assurer un monde vivable à nos enfants
et petits-enfants. J’ai été émue de me rendre compte, à l’écoute des textes de mes élèves, combien ils
sont nombreux à être ou se vivre métis :
« Je suis l’alliage parfait, le résultat d’un amour fort, le métissage des races les plus nobles. Je suis toutes 
religions. […] Je suis le grand unificateur. Grâce à moi, la terre ne connaîtra plus de guerre, plus de
famine, que la paix et la sérénité. » 

(Than Phong)

À l’occasion de ces textes, ceux dont la peau et le visage manifestent une origine lointaine ont pu dire
non seulement d’où ils venaient mais les merveilles de ce là-bas qui ne cessent de les nourrir, qu’ils soient
ici temporairement ou à vie, avec leurs parents géniteurs ou adoptifs : 

« Je suis né dans un pays où le soleil illumine tous les petits recoins du cœur. […] Je suis un rayon de soleil des
plaines du Maroc qui adoucit et illumine les cœurs. […] Je suis un rêve que beaucoup veulent voir en réalité. » 

(Miloud)

« C’était sûrement le plus beau lever de soleil que Séoul ait connu depuis la naissance du Bouddha. »
(Yasmina, à propos de sa naissance)
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Leurs textes disent l’adolescence et la jeunesse, 

«Mon dynamisme est tel que je saute et bondille dans tous les coins du monde. J’éblouis par ma générosité,
mon sens aigu de l’honneur et de l’amitié. Je mène mon monde avec charme et décision . » 

(Jesse)

ses mythes,
… « l’âge de l’adolescence où les jeunes sont des demi-dieux. J’ai l’insolence de la jeunesse et l’impression
inouïe d’être immortelle. »

(Émilie)

ses réserves, 
« J’ai le don de disparaître, à chaque instant, dans un monde sublime, le monde des rêves, car la réalité
pourrait m’être fatale. » 

(Virginie) 

ses éclosions,
«Moi, fille du feu, de la chaleur, venue des plus profonds ténèbres, grâce à mes pouvoirs cachés, je montre-
rai un jour la vraie personne que je suis. »

(Virginie) 

ses richesses, 
« Je suis un cheval sauvage qui galope vers un monde meilleur. Je suis la richesse du cœur qui se trouve
dans chaque personne. Je suis un bouquet composé des plus belles fleurs qui existent sur terre et qui font
le bonheur des familles. » 

(Aurore)

ses souffrances,
« Je suis le sucre dans un café trop amer. » 

(Francisco)

son génie,
« Je me situe sur une haute marche au dessus du monde et vois apparaître son labyrinthe que je solutionne
sans crainte. » 

(Karim) 

« Je sais tout des affaires d’ici-bas et de là-haut, je crée la vie comme je pourrais la détruire. Un raz de
marée est un battement de cils qui passe dans mes veines. La vie la mort m’ appartiennent. Pour perpétuer
la vie chaque être sur cette terre est indispensable . » 

(Grégoire)

ses élans, 
«Marquée par ce sentiment d’intense liberté, je déboulais dans la vie telle une jument bleue. »

(Lily)
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Beaucoup ont exprimé les liens qui unissent leurs espoirs, leurs visions à ceux qui leur sont proches, 
passés, 

«Mon beau-père, enfant n’ayant jamais grandi, m’a appris à ne pas prendre grand chose au sérieux et
c’est grâce à lui que, même si les gens me croient asociable et timide, je vis une vie fabuleuse composée de
mille rêves. » 

(Alexandre) 

présents, 

« […] danser, danser en ne voyant qu’un seul but : le plaisir suprême. Cette aventure artistique vers la gloire
est soutenue par mes parents respectivement chanteuse d’opéra et troubadour ayant l’esprit ouvert, la folie,
la goût du défi et une volonté de fer.» 

(Z. Kovalh) 

ou à venir, 

« La femme parfaite est faite pour moi ; c’est la seule qui mériterait ma semence pour enfanter ma 
descendance divine ; afin qu’ils perpétuent, pour les siècles et les siècles à venir, mon nom et mon essence. » 

(Stéphane) 

Comme Pascal qui a écrit :

« Parce que Gaïa est mon terreau, 
Parce que l’Univers est non berceau, 
Moi, Pascal, je suis l’enfant d’un fier Verseau. » 

Chacun a renoué par ce double exercice d’écrire et de proclamer avec ses origines profondes, cosmiques,
avec ce Je vivant en chaque je, avec cette source vive qui anime le vivant. 

En les écoutant, en voyant rougir d’émotion leurs joues qui viennent d’oser la lecture-accouchement, en
étant témoin de la qualité de leurs interactions pendant et après, je pense à quelques références. Dans
notre culture, Sainte Thérèse d’Avila invitait à visiter un château intérieur où le pratiquant effrayé et émer-
veillé découvrait sa vie divine. Je n’ai pas l’expérience de suivre les pas de Ste Thérèse mais j’ai été 
guidée sur un chemin semblable par le Dalaï Lama, lors d’une « initiation à Kalachakra ». Durant plusieurs
jours les méditants étaient guidés à s’imprégner, à s’identifier aux visages des déités que le maître de 
cérémonie évoquait en les localisant dans le grand mandala de Kalachakra. Outre une grande attention
totalement focalisée sur la construction en cours, le rêve et l’enseignement étaient utilisés en même temps
pour aider les participants à être un avec les images évoquées. La conviction tibétaine est que celui qui
passe plusieurs minutes par jour à s’identifier à une image du divin, quand il ouvre les yeux, voit le monde
avec les yeux du divin. Le monde n’a peut-être pas changé, mais notre regard sur le monde change, et le
monde change. 

Observer, nommer, prononcer et s’identifier à cette part de nous qui est belle, forte et vivante nous 
rappelle notre Source, notre « Je Suis ». Les actions qui suivent cette prise de conscience d’autant plus
solide qu’elle est partagée ne sont plus de même nature que les actions profanes: elles sont inspirées,
vivantes.

(1) Cet itinéraire d’écriture et de prise de conscience est né du travail de Ngo Samzara Kabuta (université de Gand) sur l’auto-louange dans
les traditions orales africaines. Sa thèse de doctorat présente différentes versions d’auto-panégyriques. Il y avait donc pour mes élèves la
motivation de faire l’expérience de ne pas rester à l’intérieur de nos réserves culturelles, mais d’essayer de s’exprimer comme un Africain est
invité à le faire lors des grandes occasions de sa vie.
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Qui suis-je?

par Francine Marszalek (professeur de morale dans l’enseignement secondaire à la Ville de Liège)

d’après Simon, Howe, Kirschenbaum, À la rencontre de soi-même, expériences de développement 
des valeurs n° 35, 36, 37. Éd. Actualisation 1989

Imagine que tu écrives un journal personnel intitulé « Qui suis-je? » ou « Je me présente».

Essaye de découvrir qui tu es en écrivant sur une feuille tes réflexions sur ta vie.

Voici quelques titres de paragraphes :

1. Qui suis-je ?
2. Ceux qui prennent soin de moi…
3. Je suis fier…
4. Un jour, je serai …
5. Une anecdote amusante à propos de ma vie …
6. Si je pouvais refaire le monde, je …
7. Voici mes amis … J’ai fait leur connaissance …
8. À quel(s) disque(s), à quelle(s) chanson(s) suis-je le plus attaché ?
9. Ai-je (ai-je eu) des animaux ? Lesquels ?
10. Les trois dernières fois que j’ai pleuré, quelles en étaient les raisons, les causes ?
11. Depuis 5 ans, comment ai-je fêté mon anniversaire ?
12. Quels événements m’ont apporté le plus de satisfaction cette année ?
13. Une chose qui est très importante pour moi et que je recherche très souvent dans ma vie de 

tous les jours et qui me rend heureux quand je peux l’approcher…
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Le 
principal 
trait de votre
caractère

La qualité
que vous
désirez 
chez 
un homme

La qualité
que vous 
préférez 
chez 
une femme

Ce que vous
appréciez 
le plus 
chez vos amis

Votre 
principal
défaut

Votre 
occupation
préférée

Votre 
rêve 
de bonheur

Quel serait
votre 
plus grand 
malheur

Ce que 
vous 
voudriez 
être

Le pays 
où 
vous désirez
vivre

La couleur
que 
vous 
préférez

La fleur 
que 
vous 
aimez

L’oiseau 
que 
vous 
préférez

Vos auteurs
favoris 
en prose

Vos poètes
préférés

Vos héros
favoris 
dans 
la fiction

Vos héroïnes
favorites 
dans 
la fiction

Vos 
compositeurs
préférés

Vos peintres 
favoris

Vos héros
dans 
la vie réelle

Vos héroïnes
dans l’histoire

Vos noms
favoris

Ce que 
vous 
détestez 
par-dessus
tout

Caractères
historiques
que 
vous 
méprisez 
le plus

Le fait 
militaire 
que 
vous 
admirez le
plus

La réforme
que 
vous 
estimez 
le plus

Le don 
de la nature
que 
vous 
voudriez
avoir

Comment
aimeriez-vous
mourir

État présent
de votre
esprit

Fautes 
qui 
vous 
inspirent 
le plus 
d’indulgence

Votre devise: . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .



Le questionnaire de Marcel Proust

Le principal trait de votre caractère

La qualité que vous désirez chez un homme

La qualité que vous préférez chez une femme

Ce que vous appréciez le plus chez vos amis

Votre principal défaut

Votre occupation préférée

Votre rêve de bonheur

Quel serait votre plus grand malheur

Ce que vous voudriez être

Le pays où vous désirez vivre

La couleur que vous préférez

La fleur que vous aimez

L’oiseau que vous préférez

Vos auteurs favoris en prose
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Vos poètes préférés

Vos héros favoris dans la fiction

Vos héroïnes favorites dans la fiction

Vos compositeurs préférés

Vos peintres favoris

Vos héros dans la vie réelle

Vos héroïnes dans l’histoire

Vos noms favoris

Ce que vous détestez par-dessus tout

Caractères historiques que vous méprisez le plus

Le fait militaire que vous admirez le plus

La réforme que vous estimez le plus

Le don de la nature que vous voudriez avoir

Comment aimeriez-vous mourir

État présent de votre esprit

Fautes qui vous inspirent le plus d’indulgence

Votre devise

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .

. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
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Une photo de moi que j’aime beaucoup

Exercice d’affirmation positive de soi et des autres

par Claude Van Onsem (professeur de morale à l’AR Nivelles, acteur de la Compagnie du P’tit Thomas et Président de l’asbl)

Objectifs :

«apprenons à mieux nous connaître et faisons connaissance »

- Créer une dynamique favorable dans la classe, axée sur la participation active et positive des élèves
aux jeux et exercices de pédagogie humaniste et de clarification des valeurs

- Aider l’élève à mieux cerner et structurer sa personnalité, son identité dans un groupe et l’amener à
communiquer librement, dans un climat détendu et serein, avec les autres

Déroulement 

Généralement cet exercice se fait en début d’année scolaire, dans la foulée d’autres approches de clarifica-
tion des valeurs, après «Ma carte d’identité de mes qualités et valeurs » (C.I.Q.V.). Il peut s’adresser aux 
élèves de tous âges et de tous niveaux, mais il est plus particulièrement indiqué dans des classes que le
professeur ne connaît pas encore très bien.

Chaque élève apporte une photo de lui-même qu’il aime tout spécialement, récente ou ancienne.
Il colle ou agrafe sa photo sur une feuille, ou au dos de sa « C.I.Q.V. ».
Par écrit, il la situe tout d’abord dans le temps et dans l’espace. Ensuite il explique brièvement pourquoi
il est attaché à cette image de lui-même qu’il a choisie. Il peut insister sur la description du lieu, de l’en-
vironnement, de l’époque où cette photo a été prise, du cadre de vie, des autres personnages qui s’y
trouvent éventuellement représentés…

Après cette brève description écrite, les fiches circulent. Chaque élève écrit quelque chose de positif sur
ses condisciples.

Ceci terminé, les élèves commentent largement cet exercice en travaillant deux par deux « en cau-
seuses » en changeant chaque fois de partenaire ou dans des petits groupes en lançant un large débat.

Le professeur participe bien sûr à l’exercice, ce qui lui permet de s’intégrer dans le groupe et de donner
ainsi un bon climat de confiance.

Prolongement

Cet exercice peut déboucher sur une série de thèmes et de sujets à explorer, tels ceux liés à l’adoles-
cence, à la recherche de son identité, aux relations parents-enfants, au conflit de générations, à la crise
des valeurs dans notre société, etc.
Les prolongements sont multiples. Il appartient à chaque enseignant de découvrir les nombreuses pistes pos-
sibles pour bien exploiter cet exercice.
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Je suis unique et incomparable

Activités de présentations autour de son prénom et de ses qualités à l’école primaire.

par Peggy Snoeck (1)

Je crois aux vertus de la répétition, c’est pourquoi, chaque année, au mois de septembre, j’invente une activité dont 
l’objectif est, comme le dit si joliment Marie Milis « Observer, nommer, prononcer cette part de nous qui est belle, 
forte, vivante ».

Premier degré :

a) Nommer ses qualités :

Activité autour de la chanson de Christian Merveille «Nous, on a des prénoms-chansons ».
J’explique aux enfants combien notre prénom est important. Choisi souvent amoureusement par les
parents, il nous distingue des autres membres de la famille.
« Je ne suis pas il, elle, celui-ci, celle-là, j’ai un prénom et j’aime être nommée. »
Nous écoutons la chanson de Christian Merveille.

« Nous aussi nous avons des prénoms-chansons, nous allons continuer la chanson en associant notre 
prénom a une qualité, peut-être l’avons-nous déjà, peut-être allons-nous l’acquérir. » 
Les enfants ont besoin d’être guidés pour trouver les rimes… La veille, j’ai cherché diverses alternatives
et s’il faut que je fasse des suggestions, je ne les impose jamais… Avant de reprendre la chanson tous
ensemble, je m’assure que le «prénommé » soit heureux de la rime choisie et se sente ainsi valorisé.

Un exemple de ce que nous avons chanté.

MOI, je m’appelle Peggy
La maîtresse, comme on dit !
Moi, je m’appelle Chloé
Jouer avec moi, c’est gai

refrain : Nous on a des prénoms-chansons.
Tous ensemble, on les chante.
Nous, on a des prénoms-chansons.
Dis-moi quel est ton prénom.

MOI, je m’appelle Dominique
J’suis souvent Angélique
Moi, je m’appelle Éric
On me trouve vraiment chic.
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refrain

MOI, je m’appelle Julie
Je suis souvent gentille
Moi, je m’appelle Aïcha
J’partage mes chocolats.

refrain

MOI, je m’appelle Jonathan
J’me conduis comme un grand
Moi, je m’appelle Julien
C’que j’fais je le fais bien.

refrain

MOI, je m’appelle Baptistine
Et j’ai beaucoup de copines
Moi, je m’appelle Matthieu
Je suis beau comme un Dieu

refrain

MOI, je m’appelle Melissa
J’suis gracieuse comme un chat
Moi, je m’appelle Quentin
Et j’fais de beaux dessins.

refrain

MOI, je m’appelle David
Fort comme le roi David
MOI, je m’appelle Cindy
Et j’ai tout plein d’amis.

refrain

MOI, je m’appelle Christophe
J’partage mes chocotofs
Moi, je m’appelle Aurélie
Je suis vraiment jolie…

b) Dessiner : se voir «unique»

Chaque enfant reçoit une fiche format carte postale et dispose devant lui des crayons et des magicolors :
rouge - bleu - jaune - vert.
Consigne: Dessiner sur la fiche ce qui nous plaît, ce qu’on aime dessiner. N’employer que les couleurs 
prescrites et colorier la fiche en entier (il ne doit pas rester de « blanc»).
Lorsque le travail est terminé, je dispose et je colle toutes les fiches sur un grand panneau… et j’invite
les enfants à les observer:

- chacun avec le même matériel a réalisé un dessin différent.
- tous les dessins sont beaux… uniques comme nous.
c) Raconter : Nous sommes incomparables
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1) «Le mariage de la petite souris»(2)

Adaptation d’un conte coréen

Au centre de la plaine, sous le rocher, mille et une petites souris s’affairent. Tout le peuple des
souris grises est en émoi. 
La reine vient de mettre au monde cinq souriceaux et une souricette. C’est la fête.
Le temps passe, la vie s’écoule tranquille, sous le rocher. Les enfants grandissent. Souricette
est sage, habile, joyeuse et belle. 
Le roi et la reine s’inquiètent de bien marier leur fille. 
- Qui sera digne de l’épouser? 
Il est évident que seul l’être le plus puissant du monde pourra épouser notre princesse, mais qui
est le plus puissant? 
On demande l’avis des ministres. 
- C’est le chat! Il est agile, souple et intelligent! 
- Peut-être, mais il a peur du chien. 
- Et si c’était l’homme? 
- Oh non! Il tremble devant le lion. 
Le débat est houleux, il dure toute la nuit. À l’aube, le ciel s’anime de couleurs roses et violettes.
- Moi, je crois que c’est le soleil l’être le plus puissant. Regardez, il se lève, personne ne peut le
vaincre! 
Les applaudissements fusent de toutes parts. 
Ensuite, en silence, chacun regarde le soleil surgir de l’horizon. La princesse s’émerveille de tant
de beauté. La reine part dans la plaine, se place dans la lumière et s’époumone. 
- Monsieur le soleil, j’ai une faveur à vous demander. Je sais que vous êtes le plus puissant du
monde, aussi, c’est vous qui avez été choisi pour épouser ma merveilleuse petite princesse. 
Le soleil, un peu ému, rougit… 
- Hélas, majesté, je vais vous décevoir ; il y a plus puissant que moi. Voyez dans le lointain, le ciel
s’assombrit, les nuages envahissent mon domaine. Ils vont défiler devant moi et me cacheront.
Je suis totalement impuissant devant eux. 
Le soleil a la voix claire et forte, comme celle des cors cuivrés qui appellent les hommes à la
chasse.  Elle résonne encore alors que les nuages le recouvrent. 
Dommage, pense la reine des souris, j’aurais aimé un beau-fils aussi majestueux… mais soit… 
S’adressant au grand nuage, elle formule sa requête. 
- Vous qui êtes le plus puissant, me ferez-vous l’honneur d’épouser ma princesse? 
C’est un son grave, doux et profond comme les grandes orgues, qui lui répond. 
- Je suis extrêmement flatté, madame, mais bien humblement, il faut que je vous dise, je ne suis
qu’eau et air, je suis fluide et fragile, c’est le vent qui est mon maître, c’est lui qui me guide et
me transforme. Il me pousse où bon lui semble. Tantôt, léger comme la flûte, il me berce au clair
des paysages, tantôt rugissant comme la bête sauvage, il me roule, me bouscule et je tourbil-
lonne sans pouvoir m’arrêter. 
En effet, une rafale s’abat sur la plaine. La reine appelle son mari à la rescousse. Il faut du
courage pour oser s’adresser au grand vent. C’est à deux qu’ils crient.
- Puisque vous êtes le plus puissant… voulez-vous… 
- C’est vrai que je suis puissant, rugit le vent, les arbres se courbent devant moi, je soulève des
tonnes de poussière et pourtant, cela fait des siècles que je pousse ce rocher. Il est inébranla-
ble, il se dresse là dans la plaine. Il me nargue fièrement. Je ne l’ai jamais vu bouger, ni même
tressaillir. C’est malheureusement lui, le plus puissant. 
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Le vent s’en va avec une longue plainte. Les souris sont heureuses. 
- C’est notre rocher qui est le plus fort!… 
- Toi, notre bon gros rocher. Hospitalier, solide, invincible, c’est à toi l’honneur d’épouser notre
princesse. Une voix caverneuse semble soudre du fond de la terre. 
- Je le voudrais, mais vous vous trompez. Je résiste aux colères du vent mais à mes pieds, vous
le peuple des souris… vous profitez de mes moindres failles pour creuser, faire des galeries,
agrandir vos nids, vous finirez bien par grignoter mes bases. C’est vous, les plus puissantes ! 
C’est ainsi que la princesse souricette a épousé un beau souriceau. C’est normal, puisque les
êtres les plus puissants du monde, ce sont les petites souris, n’est-ce pas ?

2) Helme Heine, «Le plus bel œuf du monde», Folio Benjamin, 1984.
Qui des trois poules fera le plus bel œuf et deviendra princesse ? Celle qui fait l’œuf le plus parfait, celle qui
fait l’œuf gigantesque ou le plus original ? 
Elles deviennent toutes trois princesses.

3) Lionel Koecklin, «Les yeux de maman», Seuil jeunesse, 1994.

Ornette cueille une fleur mauve puis se fait agresser par un crocodile et par un lion. 
«Pourquoi cueilles-tu une fleur si laide, les vertes sont belles » dit le crocodile.
«Les oranges sont plus belles » dit le lion. 
Quelle est la plus belle de toutes les couleurs ? (à cet endroit du livre, je laisse les enfants discuter) Le
grand-père peintre sera l’arbitre : « la plus belle de toutes les couleurs, c’est la couleur des yeux de vos
mamans » 
Toutes les couleurs sont belles, nous préférons celles qui nous touchent affectivement.

Deuxième degré :

a) Nommer ses qualités

1) Je distribue à chaque élève une liste de qualités 

(inspirée entre autre du vocabulaire de base proposé par Albert Serwy, inspecteur de morale) :
- aimable, affectueux, amical, audacieux, assidu
- bon, beau, bienveillant
- calin, confiant, créatif, courtois, conscient, courageux, coopératif, charmant, cultivé, crédible, 
compréhensif, calme, capable
- dynamique, discret, discipliné, désintéressé, débrouillard
- économe, enthousiaste, estimable, espiègle
- fier, fraternel, franc, fidèle
- généreux, gentil
- honnête, hardi
- intrépide, indulgent, imaginatif
- juste, joyeux
- merveilleux, modéré, méritant
- libre, loyal
- ordonné, obstiné
- paisible, persuasif, patient, persévérant
- sensible, solide, solidaire, soigneux, sportif, serein, serviable
- reconnaissant, rapide, rieur, rêveur
- volontaire, valeureux, vigilant.
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À tour de rôle, chaque élève lit un mot puis ensemble nous précisons le vocabulaire incompris (qui peut
décrire un comportement concret de quelqu’un dont on peut dire qu’il est…).

2) Je montre quelques photos :

une moisson de jardins: rocailles richement colorées, potagers où les salades cotoyent les soucis et l’ail
monté en graines, jardins à la française soigneusement ordonnés.
Mon but est d’émerveiller les élèves par  l’abondance et la diversité des dons de la terre.

Puis… je raconte :

« Notre terre est généreuse. Il y pousse une multitude d’herbes, de fleurs, de buissons, d’arbres, de légumes…
Chacun a un nom. C’est fabuleux, à regarder ! Mais la terre contient aussi tout ce qu’on ne voit pas
encore, tout ce qui poussera un jour, ce qui n’est encore que promesse: graine et pollen transporté par les
oiseaux, les abeilles et les papillons, noisettes enfouies par les écureuils… toutes sortes de trésors cachés !
Eux aussi ont des noms. 
Nous sommes comme une terre, porteuse de trésors visibles ou invisibles.
Ce que devient notre jardin intérieur dépend du soin et de l’attention aimante que nous porterons à tout
ce qui y pousse…
La première attention que nous pouvons y porter, c’est observer, admirer et puis nommer; nommer ce qui
est déjà arbre, buisson ou fleur mais aussi ce qui est en graine et nous offrira un jour des merveilles.
Je vous propose de nommer tous ces trésors qui sont en vous. Vous vous aiderez des lettres formant votre nom
et de la liste que je vous ai donnée . » Je montre alors un exemple, avec mes noms - Marguerite - Peggy.

3) Exemples 

Merveilleuse caPable
A ffectueuse riEuse

fRanche Généreuse
Généreuse viG ilante

coU rageuse dYnamique
sE reine

Reconnaissante
pa Isible
forTe

rEveuse

4) Le travail terminé, on procède à un partage sous forme de cercle magique:

« Je peux vous montrer mon travail et vous parler des qualités que j’ai choisies . »
Nous n’avons pas choisi les qualités seulement à cause des lettres… 
Parmi celles choisies, quelles sont celles qui prennent déjà de la place dans votre jardin intérieur… elles
sont arbres, arbustres ou massifs de fleurs…, quelles sont celles qui sont encore en graines, invisibles
mais présentes, prêtes à pousser ?

b) Dessiner

Cette activité m’a été inspirée par Ketty Moreau, maîtresse de morale aux écoles communales primaires
de Tourinne la Grosse et de Melin. J’admirais la première page des cahiers de ses élèves.
Les plus petits avaient colorié eux-mêmes une très belle enluminure de la première lettre de leur nom
(3), les plus grands avaient inventé une enluminure eux-mêmes.
J’ai adapté son idée comme suit : 
« Vous choisissez la lettre commune à votre prénom et à la qualité que vous avez préférée en vous (qu’elle
soit déjà affirmée ou encore « en graine ») et vous la décorez. »
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Exemples :

- Je décore la lettre A de mon prénom Marguerite parce que j’aime être aimable. J’aime aimer 
et être aimée.

- Je décore la lettre Y de Peggy parce que j’aimerais rester 
dynamique même en veillissant.

J’offre aux enfants des gabarits (grandeur A4) de lettres majuscules.

c) Cercle magique: 

Je peux vous parler de mon prénom.
(Les enfants doivent être prévenus du thème ; qu’ils se renseignent auprès de leurs parents. Ceux-ci pour-
ront probablement leur dire la raison pour laquelle ils ont choisi ce prénom pour leur enfant.)
Aimez-vous votre prénom ? Peut-être a-t-il une histoire ? Peut-être vient-il d’un pays lointain ? Peut-être est-
il porté par un autre membre de la famille?
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d) Raconter 

1) La jolie histoire de « La lune qui voulait avoir mille couleurs»(4) de Chantal Mallet

Dans le ciel, brille le soleil
Dans le ciel, brille la lune et tout est bien.

Or cette nuit-là ...
La lune se lève de fort mauvaise humeur, maussade et renfrognée, elle regarde autour d’elle.
Rien ne la réjouit, pas même la terre là-bas, pourtant si jolie.
- “Elle en a des couleurs!”

À ce moment, la lune se rend compte qu’elle est toute pâle.
– “Je n’ai que du blanc et encore du blanc, pas la moindre trace de couleur!”

Son regard se perd alors dans le lointain. La lune s’imagine drapée de jaune, de vert, de bleu.
Une somptueuse comète inonde tout à coup le ciel de sa beauté!
– “Je n’ai jamais vu une étoile avec pareille chevelure de lumière … C’est extraordinaire.”

La lune se rend alors compte qu’elle est chauve ! Comme se peut-il qu’elle soit si laide ? Toute
pâle et toute chauve! Il faut faire quelque chose. La lune se met à chercher un moyen d’être
plus belle.
Elle réfléchit toute la nuit.
Au petit matin, elle réveille le soleil.
– “Allez debout ! Réveille-toi ! J’ai quelque chose de très urgent à te demander. Comme tu es
paresseux aujourd’hui !”
Le soleil baille, s’étire.
– “Voilà, voilà! Quelle impatience ce matin ! Il n’y a pas le feu tout de même! Bon, je vous
écoute. Qu’y a-t-il pour votre service chère petite amie ?”
– “Je voudrais simplement savoir comment vous me trouvez, monsieur le soleil.”
Quoique légèrement étonné par la question, le soleil regarde la lune attentivement, tendrement.
– “À vrai dire, je vous trouve… comment expliquer, bégaie le soleil en rougissant, je vous trouve
… très belle!”
Un instant, le visage de la lune s’illumine : le soleil la trouve belle!
Mais tout de suite :
– “Comment pourrais-je être belle ? Je suis pâle, blanche et chauve!”

Le soleil a envie de lui dire qu’une lune bariolée ne serait plus vraiment la lune, qu’une lune à la
chevelure d’or ne serait plus vraiment la lune, que…
Mais la lune est déjà partie.

– “Si c’est comme ça, je vais aller trouver l’oiseau aux mille couleurs et aux mille visages! Lui
seul peut me comprendre, lui seul peut m’aider à me changer, puisqu’il connaît le secret des
choses.”

La lune parcourt le ciel, loin, très loin, presque au-delà des étoiles et un jour, l’oiseau aux mille
couleurs se tient là devant elle, plein de majesté et de sagesse.

– “Je connais ton problème, chère petite lune, lui dit-il posément, tu te crois laide ! Tu 
voudrais ressembler à la terre qui a toujours l’air en fête, à la comète qui éblouit par ses che-
veux de lumière …
Hélas, petite lune, je ne peux rien y faire !”
– “Donnez-moi au moins une plume magique pour me peindre en mille couleurs.” insiste la lune.
L’oiseau paisiblement lui sourit.
– “Écoute-moi. Tu es née lune et non pas terre ou soleil ou comète. Tu es toi personne d’autre,
il n’y a que toi pour être toi. Chacun dans l’univers a une place; la tienne est là-bas pour protéger
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la terre, la rassurer de ta douce lumière… Alors, retourne près de la planète bleue, et un jour, le
jour où tu la regarderas avec plus de tendresse, tu découvriras quelque chose…”

La lune est plus que déçue:
– “Tout ce voyage pour rien ! Pour entendre que je suis née lune et pas soleil ! Décidément, 
l’oiseau aux mille couleurs n’est plus ce qu’il était !”

La lune entreprend le voyage de retour et retrouve sa place habituelle dans le ciel, oubliant les
paroles de l’oiseau.

Le temps passait sans s’arrêter…

Or cette nuit-là…
La lune se lève de fort bonne humeur, salue une ribambelle d’étoiles et chantonne un vieil air.
Décidément, elle se sent en forme!

Elle regarde la terre, se penche sur elle avec tendresse, se penche un peu plus encore pour lui
envoyer un baiser lorsque… sur l’eau entre les roseaux de l’étang, elle voit briller quelque chose.
Ce n’est pas éclatant comme un soleil, ni éblouissant comme une comète, mais c’est si doux à
regarder…
Un léger vent fait frissonner la surface de l’eau. L’image frissonne elle aussi, puis, dans le
silence, tout s’immobilise.

Chaque nuit, la lune revient voir cette douce lumière sur l’étang entre les roseaux.
Personne n’a dit à la lune que cette lumière vivante, c’est son reflet.
Mais on dit qu’un jour, elle sut.

Elle sut en même temps Qui elle était.

2) Lire «Mieux» de Chantal Mallet(5)

Dis-moi, toi qui as fait un si long chemin, qu’as-tu vu de plus beau: les montagnes? les forêts?
la plaine? l’été? l’hiver? 
Oh! tu sais, moi qui ai parcouru le monde depuis tant de saisons, je peux te dire que la beauté
des montagnes est aussi grande que la beauté des plaines et… 

D’accord, mais moi j’aimerais savoir! Qu’y a-t-il de plus beau ? Qu’y a-t-il de plus grand ? Les 
vergers généreux, les rocs arides, la pluie qui lave les collines ? le soleil qui réchauffe le lézard? 
Oh! tu sais moi, moi qui ai fait tant de chemin je peux te dire que les rochers offrent autant de
trésors que les fruitiers ; j’ai bu aussi goulûment la pluie sur mon visage que le soleil sur ma
peau… 

D’accord, d’accord ! Mais tu ne comprends pas ce que je te demande! Qu’y a-t-il de mieux
dans le monde? Qu’y a-t-il de mieux? de mieux? de mieux… 

L’écho se vide. Plus de bruit. L’aube se lève pour la première fois, comme chaque fois sur le
monde. 

– Qui parle ? - À qui ? - Compare tes réponses avec celles de tes camarades.

Entre-vues 31-32 • Seconde partie 34



Troisième degré:

1) Nommer ses qualités

Cercle magique: « Si j’étais un animal, je serais …»
Parlez des caractéristiques de l’animal que vous aimeriez être…
(à l’évaluation, je fais remarquer aux enfants que les qualités de l’animal choisi sont probablement des
qualités que l’on possède…)

2) Dessiner

a) Panneau collectif des empreintes digitales
« Nos empreintes digitales sont uniques. Notre écriture aussi. Je vous propose de venir sur ce panneau, 
déposer l’empreinte de votre pouce accompagné d’un mot que vous aimez et qui vous caractérise. Essayez
de disposer les empreintes en rond pour faire un grand mandala ».
Je mets à la disposition des enfants, un tampon encreur pour 5, sur lequel ils appuyent leur pouce.
L’activité se fait en silence. Chacun attendant patiemment que le précédent ait fini.

b) Chacun doit dessiner avec ses empreintes, 
les animaux qui les font rêver.

3) Lire et raconter

Deux livres démontrent avec brio que nous sommes uniques et incomparables, ils s’adressent à des
enfants de fin de primaire ou début de secondaire. Ils sont courts et agréables à lire.
Ce sont : 
- Albert Jacquart, « C’est quoi l’intelligence », coll. petit point, Seuil, 1989 
- Albert Jacquart, «Moi je viens d’où? », coll. petit point, Seuil, 1989.

On pourrait pour découvrir chacun de ces livres employer une méthode similaire à celle que Paul
Wallerand (6) explicite dans Entre-vues n°29-30, mars-juin, 1996 pour « Et Dieu dans tout ça ».(7)
Je lis de larges extraits de ces deux livres et les fais oralement commenter par les élèves.
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Extrait de «Moi, je viens d’où? » p.20 à 22.

Imagine que dix personnes se réunissent pour bricoler un masque. Chaque participant est arrivé
avec une partie du visage. Ainsi Claude et Alain ont apporté chacun un nez, Jeanne et Mélanie
chacune une bouche, Christian et Pascal chacun deux couleurs d’yeux, Camille et Philippe 
chacun un menton, Jean et Claire chacun deux oreilles. Avec ce matériel, il est possible de faire
toutes sortes de masques différents. Si le nez de Claude est utilisé avec la bouche de Mélanie
ou de Jeanne, le masque n’a pas la même frimousse. Le choix du menton, des yeux et des oreil-
les a aussi son influence. Si ces dix personnes imaginaient tous les masques différents qu’il est
possible de réaliser avec ce que chacun a apporté, elles seraient surprises par le nombre de 
possibilités.
Avec seulement 2 nez et 2 bouches, le masque peut avoir 4 visages différents. S’ils utilisent en
plus 2 mentons, ils disposeront de 8 visages.
Avec les 2 couleurs d’yeux, ce seront 16 visages qu’ils pourront forger.
Fais le calcul : pour faire 10 traits, tu trouveras 1.024 visages et pour 30 traits, plus de 1 millard
de visages. En fait, il suffit de jouer avec 32 traits pour composer plus de visages différents qu’il
n’y a d’hommes sur la terre.

Et nous les êtres humains?
Le masque avait simplement quelques traits, quelques caractéristiques qui pouvaient varier.
L’être humain en a plusieurs dizaines de milliers. Chacun de ces traits, chacun de ces caractè-
res, provient des recettes transmises par le père et la mère, grâce au spermatozoïde et à l’ovule.
Tu vois donc que les possibilités sont inépuisables. En fait, elles sont très supérieures au nom-
bre d’atomes qui composent tous les objets que nous pouvons voir dans l’univers, y compris les
étoiles les plus lointaines.

et à propos des forts en natation p.34 -35.

“Il est possible que certains d’entre eux, les plus forts, soient déja allés souvent à la piscine avec
leurs parents.
Tu as raison. Et il se peut aussi qu’au départ les plus forts aient une meilleure musculature ou
un meilleur souffle. Dans ce cas, ils ont reçu ces avantages de leurs parents, bien avant leur nais-
sance. Comment? Une fois de plus, grâce aux gènes, ces recettes de fabrication données par
la mère et le père à leur futur bébé.
Lorsqu’il apprennent à nager, ces enfants-là ont une plus grande facilité. Cela peut paraître
injuste à ceux qui ont de la peine. Pourtant, ce n’est pas aussi grave qu’on pourrait le croire. Car
ceux qui, au début, ne semblent pas doués pour la natation peuvent souvent rattraper leur retard
en s’entraînant beaucoup. Ils ne deviendront jamais champion du monde, mais ils pourront assu-
rément nager avec plaisir.

Vous croyez que, pour moi, c’est un peu la même chose en maths ?
Oui, il suffit de peu de choses pour que tu obtiennes de meilleurs résultats. Ce “peu de chose”,
c’est surtout la confiance. Si tu es convaincue que tu ne comprendras jamais les maths, c’est
perdu d’avance. Mais si tu te persuades qu’à force de travail tu y arriveras, c’est pratiquement
gagné. Essaye!”

NOTES

1. Op. cit.
2. Conte réécrit par Chantal Mallet ; une amie qui animait des ateliers pour enfants à Chaumont-Gistoux. Elle est décédée 

en novembre 1995.
3. Les dessins étaient extraits de «A medieval Alphabet to illuminate», Bellerophone books, 1994, St Annes books limited,

8, collegane garden, London, SW5 OHW.
4. Extrait de Peggy Noordhoff-Snoeck, « Une morale du bonheur», Cédil, 1993.
5. Op. cit.
6. Paul Wallerand, professeur de morale à l’AR de Flemalle.
7. Marie Desplechin, «Et Dieu dans tout ça?», coll. Neuf de L’école des Loisirs, Paris, 1994
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